
        
            
                
            
        

    



Walt DISNEY


LES TROIS PETITS COCHONS ET LES LUNETTES
MAGIQUES


 


Les Trois Petits Cochons avaient
raison de se méfier !


Encore une fois, le grand méchant
Loup se prépare à les attaquer.


Le rusé Naf-Naf, en lisant un
vieux livre, a trouvé un truc infaillible : il s’est fabriqué des
« lunettes magiques », des verres curieux, vraiment curieux, qui
permettent de lire les pensées de l’ennemi. Mais P’tit Loup apporte des
nouvelles inquiétantes : Grand Loup possède, lui aussi, une arme magique…


Il faut agir vite, très
vite !


 


 














 





 


Ce livre porte le label MINIROSE,
c’est-à-dire qu’il intéresse les enfants dès qu’ils savent lire, et qu’il peut
aussi bien leur être lu à haute voix.














 


WALT DISNEY


 


 


LES 3 PETITS COCHONS


ET LES


LUNETTES MAGIQUES


 

















 





 


CHAPITRE PREMIER


Celui que l’on n’attendait pas


 


 


Grand loup ne s’étant pas
manifesté depuis longtemps, la paix était enfin revenue au pays des trois
Petits Cochons.


Nouf-Nouf gambadait à nouveau dans
la prairie en jouant de la flûte, Nif-Nif s’était remis à rêver, et Naf-Naf
avait pu agrandir sa belle maison sans négliger pour autant de la fortifier
davantage.


Il l’avait agrandie pour permettre
à ses deux frères de venir l’habiter avec lui et fortifiée parce qu’il était
persuadé que Grand Loup reviendrait tôt ou tard. En cochon prévoyant, il
n’avait rien voulu laisser au hasard. Pour le moment, il terminait une petite
cabane située à une vingtaine de mètres environ de l’habitation principale.


La porte de cette nouvelle
construction était recouverte de pancartes peu rassurantes. Sur la plus grande
d’entre elles, on pouvait lire :


« Laboratoire privé. Défense
d’entrer ! »


Sur les autres :


« Danger de
mort ! »


« Attention ! Courant
électrique puissant ! » 


« Super-pièges à
loup ! »


Évidemment, Nouf-Nouf et Nif-Nif
en avaient profité pour se moquer de ses craintes, toutes les circonstances
étant réunies pour lui chanter leur refrain préféré :


« Qui craint le Grand Méchant
Loup ?


C’est p’t’êt’vous


C’est pas nous !


Qui craint le Grand Méchant
Loup ?


Tra la la la la ! »





Naf-Naf se contentait alors de
hausser les épaules puis se remettait au travail en murmurant :


« Riez ! Riez !
Profitez-en ! », cependant que Nouf-Nouf et Nif-Nif éclataient de
rire en reprenant de plus belle :


« Qui craint le Grand Méchant
Loup ?


Tra la la la la ! »


*


* *


Un matin, après avoir taquiné
Naf-Naf une fois de plus, nos deux insouciants allèrent s’asseoir au bord du
chemin creux pour se reposer de leurs jeux.


« Quel temps
merveilleux ! dit Nouf-Nouf.


— Et qu’il est doux de ne
rien faire, ajouta Nif-Nif en se laissant aller dans l’herbe.


— Si P’tit Loup était là, ça
serait parfait ! soupira Nouf-Nouf.


— Hélas ! je suis
certain que nous ne le reverrons jamais !


— Pourquoi dis-tu cela ?
s’indigna Nouf-Nouf. P’tit Loup nous a dit qu’il reviendrait et jamais il ne
nous a menti…


— Tu as la mémoire courte,
mon vieux ! Souviens-toi qu’il prétendait être un petit cochon du Nord
pour faire notre connaissance ! Ce n’est pas un mensonge ça,
peut-être !


— Et toi, tu oublies que
c’est grâce à lui que Grand Loup ne nous a pas attrapés. Tu n’es qu’un
ingrat ! »


La discussion menaçait de tourner
au match de boxe lorsqu’une voix bien connue stoppa net les petits poings déjà
brandis :


« Salut Nouf-Nouf !
Salut Nif-Nif ! On ne dit plus bonjour aux amis ? »


Stupéfaits, ils regardèrent autour
d’eux mais ne virent personne :


« Tu as entendu,
Nif-Nif ?


— Oui ! Il m’a semblé
reconnaître cette voix !


— Moi aussi ! sur le
moment, j’aurais bien juré que c’était…


— Et moi, j’aurais parié que
c’était…


— Dis le nom, pour voir si
c’est le même que le mien !


— Non ! Toi le
premier ! Vas-y !


— Attends, j’ai une
idée ! On va compter jusqu’à trois et on va le dire ensemble !


— Si tu veux ! Alors,
attention !





— Une !


— Deux !


— Et trois ! »


Ils restèrent la bouche ouverte en
entendant une fois encore :


« On ne dit plus bonjour aux
amis ? »


Se retournant brusquement, ils
virent un géant débonnaire et souriant. Nif-Nif et Nouf-Nouf ne purent cacher
leur déception :


« Ah ! c’est toi,
Boniface !


— Tes plaisanteries ne sont
pas drôles !


— Quelles
plaisanteries ? J’ai simplement dit : « On ne dit plus bonjour
aux amis ? » Je ne vois pas ce qu’il y a d’amusant là-dedans !


— Pourquoi as-tu changé de
voix la première fois ?


— Qui ? Moi ?


— Oh ! Boniface, ne fais
pas l’innocent par-dessus le marché ! s’emporta Nouf-Nouf.


— Mais vous êtes fous, ou
quoi ? Je n’ai jamais changé ma voix ! tenta d’expliquer Boniface qui
n’y comprenait plus rien. Puisque c’est comme ça, je ne vous dirai plus
bonjour ! Je garderai mes « bonjours » pour moi ! »


Et très
dignement, l’énorme Boniface fit demi-tour et partit de son pas balancé, en bon
gros ours bien léché qu’il était.


Nouf-Nouf et Nif-Nif regrettaient
de s’être disputés avec Boniface qui avait toujours été un ami sûr pour eux et
dont la force tranquille mais redoutable les rassurait.


Ils restèrent silencieux quelques
instants, puis Nouf-Nouf se décida enfin :


« On n’est tout de même pas
sourds !


— Ça serait plutôt le
contraire, fit remarquer Nif-Nif. Si on était sourds, on n’aurait rien entendu
du tout, tandis que là, il y avait de l’écho !





— Oui ! et même un écho
avec une voix différente !


— Et tous les deux, nous
avons bien cru que la première voix était celle de…


— Mais oui, les gars !
C’était moi ! »


En se retournant, Nouf-Nouf et
Nif-Nif se retrouvèrent face à face avec leur meilleur ami :


« P’tit Loup !
s’écrièrent-ils ensemble. On ne s’était pas trompés ! »


Et d’un même élan, ils se
précipitèrent vers lui pour l’embrasser.

















 





 


CHAPITRE II


Qui se pique, se frotte !


 


 


Quelle joie de retrouver un ami
dont on a été séparé depuis longtemps ! Que d’histoires à se
raconter !


Seulement voilà ! On est
tellement heureux que tout le monde parle en même temps :


« Devine ce qui m’est arrivé
la semaine dernière…


— Je disais justement à
Nif-Nif pas plus tard qu’hier…


— Et puis si vous saviez tous
les deux, l’aventure que j’ai eue…


— Moi ! j’en ai pris un
gros comme ça…


— Et je me suis retrouvé par terre… ! »


La conversation était difficile à
suivre, ponctuée d’éclats de rire et de tapes amicales dans le dos ou sur les
épaules.


Eh oui ! c’est bon de se
revoir après une longue absence !


Enfin, le calme revint après
l’excitation des retrouvailles.


Nouf-Nouf, Nif-Nif et P’tit Loup,
les joues rouges de plaisir, reprenaient leur souffle.


P’tit Loup fut le premier à rompre
le silence :


« Qui donc était cette espèce
de montagne de poils avec qui vous parliez tout à l’heure ? J’ai eu
tellement peur que je n’ai pas osé me montrer.


— Tu veux dire
Boniface ? demanda Nouf-Nouf.


— Oui ! C’est ça !
C’est bien le nom que vous lui avez donné !


— C’est un bon ami à nous,
déclara Nif-Nif.





— Et il est très fort, tu
sais ! ajouta Nouf-Nouf.


— C’est une chance que vous l’ayez
pour ami, ce Boniface ! Il vous sera peut-être utile dans peu de
temps ! »


Nif-Nif et Nouf-Nouf ne firent pas
attention à cette dernière remarque de P’tit Loup, curieux qu’ils étaient de
l’interroger :


« Raconte-nous tes
voyages ! Tu as dû en voir du pays, demanda Nouf-Nouf.


— Oh ! Oui ! Tu as
été très loin, n’est-ce pas ? C’était beau ? » questionna
Nif-Nif.


P’tit Loup ne put s’empêcher de
rire :


« Contrairement à ce que tu
penses, Nouf-Nouf, nous n’avons pas été loin. En réalité, nous n’avons pas quitté
notre caverne, dans la forêt.


— Alors pourquoi n’es-tu pas
venu nous voir ? s’écria Nouf-Nouf.


— Pour deux raisons, mes
amis ! La première, c’est que P’pa se méfie de moi et je ne voulais pas
attirer davantage son attention sur vous !








— Il sait donc que nous
sommes copains ? s’inquiéta Nif-Nif.


— Il s’en doute ! S’il
en était certain, qu’est-ce que je prendrais, ouille, ouille, ouille !


— Et la seconde raison ?
demanda Nouf-Nouf.


— C’est qu’il ne pense qu’à
une chose : vous attraper et vous mettre dans sa marmite ! avoua
P’tit Loup.


— Encore ! »,
s’exclamèrent en chœur Nif-Nif et Nouf-Nouf.


P’tit Loup haussa les épaules en
signe d’impuissance :


« J’ai pourtant fait tout ce
que j’ai pu pour le dégoûter de vous en lui préparant des carottes râpées, des
épinards, de la salade cuite, ou de la bouillie d’avoine. Eh bien, vous me
croirez pas, mais Y A RIEN EU A FAIRE !


— Qu’est-ce qu’il est
difficile ! dit Nouf-Nouf qui détestait les épinards et la salade cuite.


— Oh ! oui alors,
confirma Nouf-Nouf qui ne raffolait pas particulièrement des carottes râpées et
de la bouillie d’avoine.





— Et pourtant, c’est comme
ça ! continua P’tit Loup. Chaque fois que je lui servais un de ces plats
délicieux, il me disait : « Ça ne vaut pas une côtelette de petit
cochon ! »


— Il disait ça ?


— Oui ! ou encore :
« Ah ! avec un bon rôti de petit cochon, j’arriverai peut-être à
avaler ces épinards ! » Voilà ce que j’entendais tous les jours,
conclut P’tit Loup.


— D’après toi, qu’est-ce que
ça veut dire tout ça ? questionna Nouf-Nouf.


— Oh ? c’est pas malin à
deviner, Nouf-Nouf ! P’pa ne sera content que lorsque vous serez dans son
assiette ! On appelle ça une idée fixe !


— Mais il est fou !
s’écria Nif-Nif.


— Non ! Il a faim,
rectifia P’tit Loup, c’est pourquoi j’ai pris le risque de revenir. Il fallait
que je vous avertisse : vous êtes une fois de plus en danger !


— Qu’est-ce qu’on peut
faire ? s’affola Nouf-Nouf.


— Peut-être prévenir Naf-Naf,
suggéra P’tit Loup qui connaissait le manque d’imagination des deux frères
lorsque la situation était grave.


— Bravo ! approuvèrent
Nouf-Nouf et Nif-Nif, ravis de laisser à leur aîné la responsabilité de la
décision.


— Et puis Naf-Naf sera bien
content de te revoir, lui aussi ! », s’empressèrent-ils d’ajouter en
guise d’excuse.


*


* *


Durant le trajet qui les séparait
de la maison, les Petits Cochons, intarissables bavards, avaient complètement
oublié que Grand Loup s’apprêtait à passer à l’attaque.


Ils s’amusaient de tout, ne
laissant pas P’tit Loup parler.


Arriva, cependant, le moment où
ils se trouvèrent à court d’histoires.


P’tit Loup en profita :


« Ce gros ours Boniface, d’où
vient-il ?


— On ne sait pas, répondit
Nouf-Nouf. Il est arrivé, comme ça, un jour, dans le pays. Mais ce qu’il y a de
certain, c’est qu’il n’a jamais cherché à nous faire de mal, au
contraire ! C’est pas comme d’autres ! »


En voyant P’tit Loup se rembrunir,
Nouf-Nouf comprit qu’il venait de gaffer. Il essaya de se rattraper :


« Je veux dire qu’il n’a
jamais essayé de… enfin ! c’est-à-dire que s’il avait voulu…


— Oh ! ça va, ne te
fatigue pas, Nouf-Nouf, j’ai compris ! Il n’a pas essayé de vous attraper
pour vous manger. C’est ça, hein ?


— Mais non, je t’assure,
P’tit Loup ! Ce n’est pas ça que je voulais…


— Allez, va ! ne
t’inquiète pas, je ne suis pas fâché ! Et même, je serai content de faire
sa connaissance ! Du moment qu’il est votre ami, il est forcément le mien
aussi ! »


Nif-Nif, voyant que le calme
revenait, reprit la conversation et voulut faire plaisir à P’tit Loup :








« Oh ! tu sais P’tit
Loup, il est brave Boniface mais, entre nous, il n’est pas très malin ! De
ce côté-là, il n’arrive pas à la cheville de Grand Loup ! A part le miel,
il ne connaît pas grand-chose !


— Le miel ? Mais c’est
très intéressant ce que tu me dis là, Nif-Nif !


— Pourquoi ?


— Parce que, figurez-vous que
P’pa adore le miel ! Alors, je pourrais peut-être l’aiguiller dans cette
direction et faire en sorte qu’il vous oublie pendant un certain temps !
Qu’en dites-vous ?


— Ça ne marche pas !
répondit Nouf-Nouf, Boniface ne doit pas être mêlé à cette affaire.
Personnellement, je ne veux pas qu’il ait des ennuis avec Grand Loup par notre
faute ! Qu’en penses-tu, Nif-Nif ?


— Je suis de l’avis de
Nouf-Nouf ! Boniface est trop gentil.


— Bien sûr, mais il est quand
même suffisamment fort pour se défendre ! Tandis que vous…


— Jamais, s’écrièrent les
deux frères d’un même cœur.


— N’en parlons plus… pour
l’instant, dit P’tit Loup. Allons, maintenant, dépêchons-nous ! J’ai hâte
de revoir ce bon Naf-Naf. »


Ils furent bientôt en vue de la
maison :





« Mais elle est bien plus
grande qu’avant ! constata P’tit Loup surpris.


— Évidemment, puisque nous y
habitons tous les trois depuis ton départ !


— C’est la meilleure nouvelle
que vous m’ayez annoncée depuis que nous nous sommes retrouvés, dit P’tit Loup.
Je suis moins inquiet pour vous ! »





Dès qu’il aperçut le trio, Naf-Naf
agita son béret en signe de bienvenue. Puis il se mit à courir vers les trois
amis aussi vite que son petit ventre rebondi le lui permettait.


Le gros Boniface, qui justement
lui racontait sa récente mésaventure avec Nif-Nif et Nouf-Nouf, ne s’aperçut
même pas de sa disparition et continua tranquillement la phrase qu’il avait
commencée :


« … alors je me demande
pourquoi ils ont dit que j’avais dit deux fois : « On ne dit plus
bonjour aux amis ? » vu que je dis que je ne l’ai dit qu’une
fois ! Tu suis mon raisonnement, Naf-Naf ? Qu’est-ce que tu en penses ? »


Pour être certain de bien
comprendre la réponse de Naf-Naf, Boniface ferma les yeux afin que rien ne
puisse le distraire et il attendit en silence.


Au bout de quelques minutes,
n’entendant pas la voix de Naf-Naf, il se demanda s’il ne s’était pas endormi
debout.


Cela lui arrivait fréquemment
lorsqu’il avait mangé un peu trop de miel à midi.


La réponse ne lui parvenant
toujours pas, son doute se transforma en certitude :


« Eh ! Oui, je dois être
encore en train de rêver, pensa-t-il, et pour me réveiller, il n’y a qu’un seul
moyen ! »


Sans ouvrir les yeux, il prit une
épingle piquée dans le ruban de son chapeau et, d’un geste brusque, la planta
énergiquement dans le bas de son dos (si vous voyez ce que je veux
dire !).


« Wooali !
Wooah ! »


Les hurlements de Boniface furent
tels que les trois Petits Cochons et P’tit Loup eurent l’impression qu’un
ouragan passait sur la région : le sol trembla, les arbres plièrent, le
béret de Naf-Naf s’envola, Nouf-Nouf dut s’agripper au tronc d’un chêne,
Nif-Nif se retrouva dans le fossé et P’tit Loup assis sur la branche d’un
peuplier.


Lorsque le calme revint, chacun
put voir Boniface tourner en rond en se frottant vigoureusement la partie du
corps dont nous parlions tout à l’heure (si vous voyez toujours ce que je veux
dire) et en poussant de plaintifs « Houla la, Houla la ! ».





La petite troupe rassemblée marcha
résolument vers Boniface afin de lui porter secours. Chacun pensait qu’il
venait d’être attaqué traîtreusement par-derrière, ce en quoi, il faut
l’avouer, nul ne se trompait tout à fait.


« Alors, raconte Boniface,
que s’est-il passé ? demanda Nif-Nif.


— Qui t’a attaqué ?
questionna Naf-Naf.


— Nous n’avons vu personne
s’enfuir ! » affirma Nouf-Nouf.


P’tit Loup, qui ne connaissait pas
Boniface, n’osa pas poser de questions.


Il écouta donc bien sagement le
récit que faisait Boniface de sa mésaventure, mais ne put s’empêcher d’imiter
les trois Petits Cochons qui éclatèrent de rire quand le malheureux ours en
arriva à l’épisode de l’épingle.


Ne sachant s’il devait se fâcher
ou faire contre mauvaise fortune bon cœur, Boniface, finalement, prit le parti
de rejoindre le camp des rieurs et manifesta bruyamment sa bonne humeur :


« GLOOP ! GLOOP !
GLOOP ! »


P’tit Loup tira discrètement la
manche de Nouf-Nouf :


« Qu’est-ce que ça veut dire
quand il fait « GLOOP ! GLOOP ! GLOOP ? ».





— Ça veut rien dire !
c’est simplement sa façon de rire ! Mais quand il s’amuse vraiment, il
fait : « GLOOP ! GLOOP ! GLOOP ! GLOOP ! ».
Quatre fois ! On ne l’a jamais entendu aller jusqu’à cinq ! Là, c’est
quand il doit mourir de rire ! »


Les meilleures choses ayant une
fin, arriva le moment où l’on cessa de se taper sur les cuisses ou de se rouler
par terre.


Le calme revint et Naf-Naf en
profita pour présenter P’tit Loup à Boniface, en évitant, bien entendu, de révéler
le rôle que l’ami retrouvé avait joué involontairement dans les malheurs du
trop confiant plantigrade.


Boniface adopta P’tit Loup
immédiatement et ce dernier comprit qu’il avait un ami de plus.


Boniface ne tarda pas à prendre
congé, car il avait son miel à surveiller, et partit de son pas balancé.


P’tit Loup se tourna alors vers
Naf-Naf et lui dit gravement :


« Il faut que nous parlions
très sérieusement, Naf-Naf !


— Je m’en doute !… Viens
dans mon laboratoire secret, nous serons plus tranquilles ! Vous venez,
vous deux ? »


Les laboratoires en général, et
celui de Naf-Naf en particulier, n’avaient jamais soulevé d’enthousiasme
spécial chez Nif-Nif et Nouf-Nouf ; aussi boudèrent-ils l’invitation qui
leur était faite, préférant profiter de ce bel après-midi ensoleillé.


Et cependant, la conversation de
P’tit Loup et Naf-Naf n’allait pas manquer d’intérêt.

















 





 


CHAPITRE III


La guerre des bouquins


 


 


Le laboratoire secret de Naf-Naf
était décevant : il n’y avait ni tubes de verre, ni d’installation
compliquée, ni cornues dans lesquelles bouillonnent de mystérieuses
préparations. Seulement un grand four qui ronflait joyeusement.


A part cela, on n’y voyait, en
fait, qu’une grande planche posée sur deux tréteaux de bois, un étau, des limes,
une scie, un énorme tas de sable et un grand livre très ancien, ouvert au
chapitre intitulé : « LE VERRE MAGIQUE ».


Comme P’tit Loup aimait bien
Naf-Naf, il voulut, malgré tout, manifester un enthousiasme qu’il était loin de
ressentir :


« Oh ! Pour un beau
laboratoire, c’est un beau laboratoire que tu as installé là, Naf-Naf !


— Ne dis pas de bêtises, lui
répondit l’aîné des Petits Cochons : juste un établi et quelques pauvres
instruments, c’est tout ! Mais le plus important, c’est ce gros bouquin
que tu vois là !… Ça, c’est quelque chose, et c’est justement là-dessus
que je suis en train de travailler. Je terminerai l’installation plus
tard !


— Ah ! fit P’tit Loup.








— Oui ! répondit Naf-Naf. Je
savais que tu viendrais un jour et que ton retour serait aussi celui de Grand
Loup ! Me suis-je trompé ?


— Non ! Tu as raison,
Naf-Naf, et comme je l’ai confié à tes frères, vous êtes en danger une fois de
plus !


— Alors, je peux te dire que
je réserve à ton père une petite surprise de derrière les fagots. Grâce à
ça ! dit Naf-Naf en tapant sur le gros livre.


— Eh bien, moi, il faut que
je t’apprenne quelque chose aussi, mon cher Naf-Naf.


— Je t’écoute !


— Figure-toi que depuis
quinze jours, P’pa reste enfermé toute la journée dans notre grenier et qu’il
passe son temps à lire un vieux livre comme le tien ! Oh ! ce n’est
pas tout à fait le même que celui-ci ! P’pa m’a dit qu’il avait appartenu
à mon arrière-grand-père, celui qu’on appelait Loup Toufou ! Or, un soir
qu’il était allé à une réunion de l’Amicale des Mauvais Garçons, je suis monté
au grenier pour en savoir davantage !


— Continue, P’tit Loup, tu
commences à m’intéresser !


— Je parie, Naf-Naf, que tu
ne devineras jamais le titre du chapitre de son livre que Grand Loup lit avec
tant d’intérêt.


— Oh ! ça doit être
soit : « LES MILLE ET UNE FAÇONS D’ACCOMMODER LES PETITS
COCHONS », soit : « COMMENT FAIRE ROTIR UN PETIT COCHON AUX
PETITS OIGNONS » !





— Tu n’y es pas du tout,
Naf-Naf ! Le chapitre qu’il étudie tout particulièrement s’intitule :
« LE VERRE DIABOLIQUE » !


— Non !


— Si ! »


Naf-Naf n’en croyait pas ses
oreilles.


Il fut obligé de s’asseoir sur la
grande table, car il avait senti ses jambes trembler.


P’tit Loup, un peu inquiet, se
demandait s’il n’avait pas eu tort de le mettre au courant de sa
découverte :


« Qu’est-ce qui ne va pas,
Naf-Naf ?


— Rien ! Rien ne va
plus ! Et moi qui croyais avoir trouvé la meilleure solution pour écarter
le danger ! C’est raté !…


— Mais pourquoi ?


— Viens voir ! »


Naf-Naf descendit de la table, et
s’approcha du vieux livre qu’il commença à feuilleter. Il s’arrêta à une page
qu’il parcourut du doigt. Parvenu au passage recherché, il appela P’tit
Loup :


« Lis ça tout
haut ! »





P’tit Loup obéit :


« La recette du « verre
magique » perdra tout son pouvoir si l’adversaire que l’on doit combattre
possède celle du « verre diabolique », les effets de l’une annulant
ceux de l’autre et réciproquement. Nous ne possédons pas, au moment où ce
traité est écrit, de renseignements suffisants pour agir efficacement contre le
« verre diabolique ».


— Qu’en penses-tu, P’tit
Loup ? demanda tristement Naf-Naf.


— Évidemment, c’est
embêtant ! Seulement, comme je ne sais pas exactement ce que c’est qu’un
verre magique, ni un verre diabolique, il m’est difficile de te donner un
conseil !


— Écoute, P’tit Loup, pour le
moment je ne peux rien te révéler, c’est trop grave ! Je vais simplement
te dire que ce verre monté sur des lunettes peut avoir des effets
incroyables !… »


P’tit Loup réfléchit quelques
secondes puis déclara :


« Si j’ai bien compris, toi,
tu essaies de fabriquer des lunettes magiques et P’pa, des lunettes
diaboliques ?


— Exactement ! mais je
ne peux pas te faire d’autres confidences ! Le premier de nous deux, Grand
Loup ou moi, qui aura pu réaliser ses lunettes, tiendra l’autre à sa
merci ! En ce qui me concerne, j’ai pratiquement terminé ; il ne me
reste qu’à régler quelques détails ! Si je pouvais seulement savoir où en
est ton père dans ses recherches, ça m’aiderait bigrement !


— Veux-tu que je m’en occupe,
Naf-Naf ?


— Je n’osais pas te le
demander, P’tit Loup !


— Pourquoi ?


— Parce que tu es quand même
le fils de Grand Loup !


— Je sais bien mais je
voudrais le persuader qu’il y a autre chose à manger que des petits
cochons ! Espérons que les lunettes magiques le feront changer
d’avis !


— Espérons surtout que les
lunettes diaboliques ne lui permettront pas de mettre ses projets à
exécution ! Merci, P’tit Loup ! »


Comme ils sortaient du
laboratoire, ils tombèrent sur Nif-Nif et Nouf-Nouf qui se mirent à
chanter :


« Qui craint le Grand Méchant
Loup… »


« Moi ! » les
interrompit Naf-Naf furibond.


Les deux chanteurs en perdirent
leur voix !





*


* *


P’tit Loup regagna sa demeure à
toute vitesse.


En arrivant, il eut une
surprise : la porte était fermée à clé. Il en fut tout étonné car il était
rare que Grand Loup prît autant de précautions : d’habitude, il ne
bouclait la maison qu’en cas d’absence prolongée. Or, P’tit Loup savait que son
père avait décidé de ne pas sortir ce jour-là !


Il commença par frapper
discrètement : 


« TOC !
TOC ! »


Aucun résultat !


« TOC ! TOC !
TOC ! »


Toujours rien !


Il passa alors aux grands
moyens :


« BOUM ! BOUM !
BOUM ! BOUM ! »


Il tambourinait des deux poings
sur l’épaisse porte en chêne, en ajoutant, par-ci par-là, quelques vigoureux
coups de pied pour faire bonne mesure.


Une voix finit par crier :


« Voilà ! Voilà !
J’arrive ! Pas la peine de tout démolir ! »


P’tit Loup pensait qu’il allait enfin
pouvoir rentrer chez lui.


Pas du tout !


On lui demanda encore :


« Qui est là ?


— C’est moi, P’pa ! Qui
veux-tu que ce soit ?


— Qui ça, toi ?


— Ben, P’tit Loup ! Ton
fils ! Tu ne penses tout de même pas que ce sont les Petits
Cochons ! »


« Clac ! Cric !
Crac ! »


Grand Loup s’était donc enfermé à
triple tour !


Il devait avoir de sérieuses
raisons pour agir de cette façon.





Finalement, la porte s’ouvrit
lentement.


Grand Loup avait l’air exténué.


« Qu’est-ce qui t’arrive,
P’pa ? Ça ne va pas ?


— Si, fiston, si ! Ça va
même très bien !


— On ne le dirait pas !
Si tu voyais la mine que tu as !


— J’ai beaucoup travaillé,
P’tit Loup, et le travail n’est pas fait pour moi : la preuve, c’est que
ça me fatigue !… mais je ne le regrette pas puisque, au bout du compte,
j’ai été récompensé de ma peine. Viens avec moi, je vais te montrer quelque
chose ! »


Ils montèrent à l’échelle
conduisant au grenier.


Là, il lui montra le gros livre
ouvert sur la table :


« Tu as déjà vu ce vieux
bouquin qui me vient de Grand Loup Toufou ?


— Oui, P’pa ! J’ai même
remarqué que tu lisais le chapitre consacré aux « LUNETTES
DIABOLIQUES » l’autre jour !


— J’approuve ton sens de
l’observation, P’tit Loup ! Tu es le digne fils de ton père ! A nous
deux, nous allons faire de grandes choses !


— Quoi donc, P’pa ?


— Pour commencer, nous allons
régler cette affaire des Petits Cochons une fois pour toutes !


— Tu sais bien, P’pa, que je
ne veux pas faire de mal aux trois frères Cochons ! Pourquoi es-tu si
méchant avec eux ?


— Méchant ? Moi ?
Mais je les aime, ces petits mignons ! Je ne connais rien de plus agréable
à voir que leur joli teint rose ! Je les aime beaucoup ! Je les aime
trop ! Je les adore !… Quand je les aurai attrapés, je les mettrai
dans ma plus belle casserole, je les entourerai de couronnes de thym et de
laurier, je les garnirai des oignons les plus délicats, et pour qu’ils ne
prennent pas froid, je les glisserai dans notre four afin qu’ils y soient bien
au chaud ! ET TU VAS ME DIRE APRÈS ÇA, QUE JE NE LES AIME PAS ! hurla
Grand Loup. C’est moi qui commande ici et tu feras ce que je dirai !








— Bien, P’pa, murmura P’tit
Loup en comprenant que ce n’était pas le moment de contrarier son père.


— A la bonne heure !
Maintenant, tu vas m’aider à fabriquer mes « lunettes diaboliques » !


— Mais je n’y connais rien,
moi ! protesta P’tit Loup.


— Moi non plus !
répondit Grand Loup, mais tout est écrit là-dedans ! ajouta-t-il en
montrant le livre, et c’est bien le diable si à nous deux nous n’y arrivons
pas ! Mets-toi au travail ! »


P’tit Loup, s’approchant de la
table, se mit à feuilleter les pages du livre jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il
cherchait.


Voilà ! C’était bien
ça !


Il appela son père :


« Oh ! P’pa ! As-tu
lu ce petit truc-là ?


— Quel truc ? gronda
Grand Loup.


— Ce qui écrit là, en tout
petit !… Viens voir ! »


Grand Loup, qui tombait de sommeil
après cette rude journée de travail, se dirigea péniblement vers P’tit
Loup :


« Alors ? Qu’est-ce
qu’il y a ? dit-il en bâillant.


— Ça ! » répondit
P’tit Loup.


Grand Loup se mit à lire :


« La recette du « verre
diabolique » perdra tout son pouvoir si l’adversaire que l’on doit
combattre possède celle du « verre magique », les effets de l’un
annulant ceux de l’autre, et réciproquement. »


« Et après ? demanda
Grand Loup.


— Ben, P’pa, ça change
tout ! Suppose que les Petits Cochons possèdent des lunettes
magiques : les tiennes ne serviraient plus à rien !


— Ah ! Ah !
Ah ! Oh ! Oh ! éclata Grand Loup, les Petits Cochons possédant
des lunettes magiques !… C’est la meilleure histoire que j’aie entendue
depuis bien longtemps ! Il faudrait d’abord qu’ils aient un livre
semblable à celui de Grand Loup Toufou ! C’est impossible !


— Sait-on jamais !
murmura P’tit Loup. »


Il laissa son père à sa joie.


Quant à lui, il n’était pas
mécontent : d’une part, parce que Grand Loup n’avait pas beaucoup avancé
dans ses recherches, et d’autre part, parce que Naf-Naf était prêt de toucher
au but.


L’affaire se présentait mieux
qu’il ne l’espérait.














 





 


CHAPITRE IV


Il fallait bien que ça arrive !


 


 


Une semaine plus tard, Naf-Naf
avait mis au point la formule de ses « verres magiques ».


Il lui fallut trois journées
supplémentaires pour fabriquer quatre paires de lunettes : une pour lui,
deux autres pour ses frères et la dernière pour P’tit Loup.


Il hésita longtemps pour savoir
s’il devait en faire une cinquième pour Boniface. Réflexion faite, il y
renonça : Boniface, avec ou sans lunettes magiques, ne voyait pas plus
loin que le bout de son miel !


Comme il n’avait pas revu P’tit Loup
depuis sa première visite, Naf-Naf décida de ne pas parler encore à ses frères
de sa découverte et retourna dans son laboratoire pour perfectionner une
machine de son invention.


Elle était destinée à améliorer le
système de sécurité de la maison.


Le matériel dont il avait besoin
était très simple : trois fers à repasser, trois gants de boxe et trois
gros ressorts pouvant se comprimer au maximum et se détendre violemment dès
qu’on les libérait.


Ayant rassemblé son outillage, il
s’enferma dans sa cabane, après avoir cloué une nouvelle pancarte à la
porte : « Ne pas déranger sans raison valable ! »


Nif-Nif et Nouf-Nouf, ravis
d’échapper à la surveillance de Naf-Naf, se promirent d’aller faire un
pique-nique du côté de chez Boniface.


Il leur suffisait d’emporter de
grosses tranches de pain bien frais et un pot de beurre, puisqu’ils
trouveraient sur place le meilleur miel de la région ! C’est ce jour-là
que P’tit Loup vint leur rendre visite au moment où ils s’apprêtaient à partir.





Il était très énervé, P’tit
Loup :


« Où est Naf-Naf ? Il
faut que je le voie immédiatement !


— Il est dans son labo !
répondit Nouf-Nouf.


— Et si j’ai un conseil à te
donner, ce n’est pas le moment d’aller lui parler de la pluie et du beau
temps ! ajouta Nif-Nif.


— Si tu ne veux pas nous
croire, tu n’as qu’à aller lire sa nouvelle pancarte, il l’a affichée tout à
l’heure à sa porte, ironisa Nouf-Nouf.





— Non ! Je vous
crois ! Mais c’est quand même ennuyeux ce contretemps ! J’avais des
choses importantes à lui dire à propos des lunettes de Grand Loup ! »


Nif-Nif ne parvint pas à retenir
son rire :


« Entre nous, P’tit Loup, je
me demande jusqu’à quel point Naf-Naf serait intéressé de savoir que ton père
porte des lunettes ! C’est pour nous attraper peut-être ? »


P’tit Loup faillit parler des
« lunettes diaboliques » mais, se rendant compte que ses amis
n’étaient au courant de rien, il évita de répondre. Il se contenta de
sourire :


« Tu as raison, Nif-Nif.
C’est sans grande importance !


— Si ça peut te rendre
service, ce soir nous dirons à Naf-Naf que Grand Loup a des lunettes !
proposa Nouf-Nouf.


— Non ! Non !
rectifia P’tit Loup, dites-lui seulement que P’pa hésite encore, et se demande
s’il n’attendra pas une huitaine avant de les porter !


— O.K. ! On lui
dira !


— N’oubliez pas
surtout ! Je sais que Naf-Naf se fait beaucoup de souci pour la vue de P’pa
depuis que nous en avons parlé ensemble l’autre jour ! »








Nif-Nif et Nouf-Nouf se
regardèrent : ils n’avaient rien compris du tout ! Ils arrivèrent à
convaincre P’tit Loup de les accompagner au pique-nique.


« Après tout, pensa P’tit
Loup, si Naf-Naf ne veut pas de renseignements, ça le regarde ! »


Et sans regrets, il se joignit à
ses deux amis, tout content de passer la journée avec eux.


Les trois amis partirent bras
dessus bras dessous, en chantant : devinez quoi ?


« Qui craint le Grand Méchant
Loup


C’est p’t’êt’vous


C’est pas nous !… »


P’tit Loup n’osa pas dire à
Nif-Nif et à Nouf-Nouf que leur programme musical ne changeait pas souvent et
reprit en chœur :


« Qui craint le Grand Méchant
Loup


Tra la la la la ! »


Bien sûr, il ne voulait pas
contrarier ses copains mais il aurait bien aimé chanter aussi d’autres jolies
chansons, celles des Sept Nains de Blanche-Neige, par exemple.


« Enfin, soupira P’tit Loup,
ce sera pour une autre fois ! Il faut être patient dans la
vie ! »


*


* *


Dans le même temps, Naf-Naf avait
fixé un fer à repasser à l’extrémité d’un de ses ressorts, puis l’avait recouvert
d’un gant de boxe :


« Voyons un peu ce que ça
donne ! » dit Naf-Naf en appuyant sur un bouton.


Le ressort se détendit et le gant
de boxe alla frapper une silhouette découpée dans une planche de bois et
ressemblant étrangement à Grand Loup.


Sous le choc, le Grand Loup en
bois traversa tout le laboratoire et alla s’aplatir contre le mur.


« Premier round
gagné ! » commenta Naf-Naf, avant de préparer le second.


Tout en travaillant au deuxième
ressort, il bougonnait :


« Comment se fait-il que
P’tit Loup ne soit pas encore venu me donner des nouvelles ? Il me l’avait
pourtant promis ! Je commence à me faire du mauvais sang, moi !… Et
dire que mes lunettes magiques sont prêtes ! Je voudrais bien les essayer
pour de bon, maintenant ! »


L’appareil était prêt.


Naf-Naf récupéra le panneau
représentant Grand Loup et le remit à sa place. Il appuya une nouvelle fois sur
le bouton. Le poing partit comme une fusée ! « Bang !
Crac ! »


Le gant de boxe toucha la cible
avec tant de force que la silhouette en bois éclata en mille morceaux :





« Là, je crois que ce pauvre Grand Loup est complètement
K.O. ! » constata Naf-Naf.


En ramassant les débris éparpillés
sur le sol, Naf-Naf poursuivit son monologue :


« Allez ! Assez
travaillé pour aujourd’hui ! Je vais aller au-devant de mes frères, ça me
promènera un petit peu ! »


Comme il s’apprêtait à sortir, il
revint sur ses pas :


« Tiens ! Je vais
emporter mes lunettes magiques ! On ne sait jamais ! »


*


* *


Au même moment. Grand Loup, penché
sur son vieux livre, terminait une difficile opération :


« 2 + 2 égale… ? »


Grand Loup réfléchit un
instant :


« 2 + 2 égale… ?
Ah ! ça y est ! » Et il inscrivit sans hésiter :


« 2 + 2 = 5 ». Heureux
d’avoir trouvé, il se frotta les mains.


Puis il se redressa pour mieux
juger du résultat et sa joie disparut.








« Ce n’est peut-être pas tout
à fait ça ! Mais de toute façon, ça ne doit pas en être loin !… Si
P’tit Loup était là, il pourrait vérifier mes calculs ! Ce garnement n’est
jamais là quand on a besoin de lui ! Je devrais être plus sévère !
Enfin, je tiens maintenant la formule des lunettes diaboliques, et c’est le
principal ! » 


Épuisé, Grand Loup se rappela
qu’il n’avait rien mangé depuis des heures et des heures. Il avait faim et
résolut d’avaler quelques crêpes fourrées au miel.


Les crêpes étaient là, mais le pot
de miel était vide !


Grand Loup était trop heureux pour
qu’un détail comme celui-là lui fasse perdre sa bonne humeur :


« Du miel, après tout, j’en
trouverai bien dans la forêt ! Une balade ne me fera pas de
mal ! »


Il s’en alla donc d’une allure
sportive en chantonnant, sans s’en rendre compte :


« Qui craint le Grand Méchant
Loup ?


Si c’est vous


C’est pas nous ! »… 


en rêvant qu’au lieu de miel, il y
avait un petit cochon dans une de ses crêpes !














 





 


CHAPITRE V


Une victoire chantée trop tôt


 


 


Le gros Boniface n’avait jamais
été à pareille fête ! Non seulement, il avait la visite de ses meilleurs
amis, Nif-Nif et Nouf-Nouf, mais de plus P’tit Loup les avait accompagnés.


Il s’était pris immédiatement d’une
grande affection pour le nouveau venu, qu’il trouvait amusant, serviable et débrouillard.


Pour eux, il avait sorti de sa
réserve différentes sortes de miel, plus savoureuses les unes que les autres.


Si P’tit Loup s’était montré
raisonnable, les deux frères s’en étaient gavés. Un peu de repos leur avait
semblé nécessaire après un pareil festin.


Dans la forêt, Nif-Nif et
Nouf-Nouf, allongés sur la mousse, à l’ombre d’un arbre, ronflaient
délicatement avec un ensemble parfait : 


« Rrron… Pffeu ! »
faisait Nouf-Nouf. Et Nif-Nif lui répondait immédiatement :


« Arronn…
Pllleu ! »


Boniface voulut en profiter pour
engager la conversation avec P’tit Loup, mais à peine avait-il ouvert la bouche
qu’une voix retentit au loin.


« Ah ! te voilà,
toi ! Alors, c’est comme ça que tu viens me voir ! Et tes promesses,
tu les as oubliées ? »


C’était Naf-Naf qui arrivait.
Visiblement, il n’était pas content.


Boniface s’empressa de
protester :


« Moi ? J’ai jamais rien
promis du tout ! » 


Naf-Naf ne fit même pas attention
à lui. Il se dirigea vers P’tit Loup :


« C’est à toi que je parle,
P’tit Loup ! cria Naf-Naf.


— Je le sais, répondit P’tit
Loup, mais laisse-moi m’expliquer !


— Je t’écoute ! »
dit Naf-Naf.


P’tit Loup lui raconta alors qu’il
était venu le trouver le matin même pour l’avertir que Grand Loup était près de
découvrir la formule des « lunettes diaboliques » mais :


« Monsieur Naf-Naf avait
interdit qu’on le dérange parce que Monsieur Naf-Naf travaillait dans son
laboratoire ! Je n’ai donc pas voulu te déranger dans tes travaux !
Voilà ! »





Naf-Naf regretta de s’être laissé
emporter et révéla à P’tit Loup qu’il avait, lui, terminé tout son travail.
Pour le prouver, il sortit de sa poche sa paire de lunettes toute neuve :


« Il y en a même une pour toi
que j’ai laissée au laboratoire ! Si j’avais su te rencontrer ici, je
l’aurais apportée ! »


Boniface n’avait rien compris à la
conversation. Cela ne l’empêcha pas de proposer aimablement à Naf-Naf une
assiettée de miel :


« Pas dans une assiette,
Boniface, mais j’en prendrai volontiers dans une tasse de thé, si cela ne te
dérange pas !


— Une tasse de quoi ?
s’exclama Boniface, abasourdi.


— De thé ! répéta
Naf-Naf, j’adore le miel dans le thé !


— Ah !
bon ! », se contenta de répondre Boniface. Il se dirigea vers sa cabane
en zigzagant comme s’il avait un peu trop bu !


*


* *


Grand Loup, le cœur léger, se
promenait dans la forêt tranquillement. En le voyant si détendu, cueillant une
fleur par-ci par-là, mâchonnant un brin d’herbe, faisant de temps en temps un
pas de danse, le Petit Chaperon Rouge lui-même serait venu se mettre sous sa
protection.





En réalité, Grand Loup avait tous
les sens en éveil : il écoutait, il regardait, il reniflait.


Il écoutait dans l’espoir
d’entendre quelques « Bzz ! Bzz ! Bzz ! », annonçant la
présence d’abeilles.


Et tout à coup, il entendit un
bruit curieux !


Ça ne faisait pas
« Bzz ! Bzz ! Bzz ! ».


Ça faisait tantôt :


« Rrron… Pffeu ! »,
et tout de suite après :


« Arronn…
Plleu ! ».


Grand Loup s’arrêta net :


« C’est pas des abeilles,
ça ! » murmura-t-il.


Il se mit à renifler :


« Snif ! Snif !
Snif ! »


« Non ! ça ne sent pas
l’abeille !… et pourtant, il y a quand même une petite odeur de miel
mélangée avec… « Snif ! Snif ! Snif ! » avec
celle… : « Snif ! Snif ! Snif ! »… non ! non !
ce ne peut pas être ça, ou mon flair me joue des tours : jamais les Petits
Cochons n’ont fabriqué de miel ! Et cependant ça sent le miel et les
Petits Cochons ! »





Grand Loup, silencieusement,
allant d’un arbre à l’autre en se cachant, se rapprocha de l’endroit d’où lui
semblaient parvenir ces bruits.


Maintenant, il était tout
près ! Dissimulé derrière un énorme chêne, il dressa les oreilles !


Pas de doute, il entendait
bien :


« Rrron… Pffeu ! »
suivi de : « Arronn… Plleu ! » très régulièrement.


Pour en avoir le cœur net, il se
permit encore un dernier coup de : « Snif ! Snif !
Snif ! »


« Non ! Ce serait trop
beau ! » pensa-t-il.


Il se pencha légèrement pour voir
ce qu’il y avait de l’autre côté du tronc, et ce qu’il vit le stupéfia.


Il se frotta vigoureusement les
yeux pour être sûr qu’il n’était pas victime d’un mirage, et regarda de
nouveau : il n’avait pas rêvé !


Deux petits cochons étaient en
train de dormir paisiblement en faisant :


« Rrron… Pffeu ! »
et « Arronn… Pllleu ! »


Jamais Grand Loup ne les avait vus
d’aussi près. Sa joie fut telle qu’il ne put s’empêcher de pousser son cri de
victoire :


« AHOU ! AHOOOU !
AHOOOOU ! »


Ce n’était vraiment pas la peine
d’avoir pris autant de précautions auparavant, car les hurlements de Grand Loup
réveillèrent Nif-Nif et Nouf-Nouf en sursaut.


Ils aperçurent aussitôt leur vieil
ennemi qui continuait à crier : « AHOOOOU ! » en se tapant
des deux poings sur la poitrine.


N’attendant pas la suite des
événements, les deux frères détalèrent à la vitesse du son vers la cabane de
Boniface, en criant :


« Alerte ! Alerte !
Grand Loup est là ! Il arrive ! »


Naf-Naf et P’tit Loup entendirent
leurs appels et les virent bientôt dévaler le sentier à toute vitesse.


« Il ne faut pas que P’pa me
trouve ici, sinon c’est la catastrophe ! dit P’tit Loup.


— Cours te cacher chez
Boniface, et dis-lui de venir ! Je vais avoir besoin de lui !
répondit Naf-Naf.


— Et tes lunettes
magiques ? questionna P’tit Loup.


— Ça va être l’occasion ou
jamais de les expérimenter ! dit Naf-Naf, en tirant les lunettes de sa
poche et en les plaçant sur son nez. Allez ! Va vite chercher
Boniface !


— C’est dommage, j’aurais
bien voulu voir ce qui va se passer ! », regretta P’tit Loup en
s’éloignant.


*


* *


P’tit Loup trouva Boniface assis
sur une chaise, un pot de miel et une tasse posés devant lui sur la table et
répétant continuellement la même phrase :


« Du miel, j’en ai ! La
tasse, je l’ai ! Mais du thé ? Qu’est-ce que c’est ? Qu’est-ce
que c’est que du thé ! »


P’tit Loup essaya de le
calmer :


« Ne t’inquiète pas pour le
thé, Boniface ! Va plutôt voir Naf-Naf, il va avoir besoin de toi !
C’est urgent ! »


Boniface se leva comme un robot et
se dirigea vers la porte en continuant à murmurer : « J’en ai
pourtant cherché partout, jusque dans ma boîte à outils mais j’en n’ai pas
trouvé ! Mais du thé ? Qu’est-ce que ça peut bien être, du
thé ? »

















 





 


CHAPITRE VI


Premier essai transformé !


 


 


Quand Grand Loup s’aperçut qu’il
avait chanté victoire un peu trop tôt, il était trop tard ! Les Petits
Cochons n’étaient déjà plus que des nuages de poussière à l’horizon.


Malgré le retard qu’il avait pris,
il n’hésita pas et se lança à la poursuite de son menu préféré !


Parvenu à l’orée de la forêt, il
vit une bâtisse faite de rondins de bois. Tout en courant, il pensa :


« Tiens ! Qu’est-ce que
c’est que cette nouvelle maison ? Je ne connaissais pas ça ! Ce n’est
tout de même pas là-dedans qu’ils habitent maintenant ! »


En s’approchant, il sentit son
cœur battre de joie : il avait repéré, non pas deux Petits Cochons mais
trois !


« Pour de la veine, c’est de
la veine ! Je vais avoir la famille au grand complet ! »


Il commença à ralentir l’allure
tout en s’étonnant de ne pas voir ses futures victimes s’affoler et courir se
réfugier à l’intérieur de la demeure.


Il nota vaguement que l’un des
cochons portait des lunettes.


Constatant que les cochons ne
bougeaient toujours pas, il ne put s’empêcher de ricaner : « Ça va
être encore plus facile que je ne le croyais ! Ces nigauds sont cloués au
sol par la peur ! Ne les effrayons pas davantage ! » Grand Loup
s’arrêta et se ramassa sur lui-même, prêt à bondir.


La vérité oblige à dire que
Nif-Nif et Nouf-Nouf n’en menaient pas large. Naf-Naf, lui, abrité derrière ses
lunettes magiques, se sentait plus confiant. Lorsqu’il vit Grand Loup stopper
et s’apprêter à sauter sur eux, il le regarda fixement dans les yeux en
murmurant :


« Lunettes magiques que mille feux


Enflamment les yeux


De ce Grand Loup furieux ! »


A l’instant même, Grand Loup eut
l’impression que deux phares de voiture venaient de s’allumer et
l’éblouissaient : c’était insupportable. Il se frotta les paupières
vigoureusement puis les rouvrit.


La lumière était encore plus
intense.


Il ne voyait plus rien ! De
grosses larmes coulaient le long de son visage. Il les essuya d’un revers de
main, et tenta une nouvelle fois de regarder devant lui.


Ce n’étaient plus des phares
d’auto mais deux fers rouges qui le brûlaient si cruellement qu’il poussa un
hurlement.


Fou de douleur et de colère, il
s’élança en avant pour attraper au moins un des Petits Cochons. S’emparer de
celui qui l’avait nargué derrière ses lunettes lui aurait fait particulièrement
plaisir.





Naf-Naf, qui guettait son geste,
dit rapidement :


« Lunettes magiques qu’un mur de verre


Fasse une barrière


Et que Grand Loup tombe sur son derrière ! »


Grand Loup, bien qu’aveuglé, avait
parfaitement calculé son élan. La trajectoire de son saut l’amenait directement
sur Naf-Naf ! En principe, il ne pouvait pas le manquer ! Seulement
voilà ! Il n’avait pas tout prévu.


« BONG ! »


Sa tête venait de heurter de plein
fouet un obstacle invisible !


« Ding !
Dingue ! Dong ! Ding ! Dingue ! Dong ! »


Il n’alla pas plus loin et
s’écroula sur le sol, le crâne résonnant de mille et une petites cloches
sonnant à toute volée.


« Il n’y avait pourtant pas
d’arbres à cet endroit-là ! » fut sa dernière pensée.


Puis il tomba dans un profond
sommeil.


Naf-Naf, d’un geste satisfait, ôta
ses lunettes, souffla sur les verres et les essuya soigneusement avec son
mouchoir, avant de les remettre dans sa poche.





Nif-Nif et Nouf-Nouf n’en
revenaient pas !


« Que lui est-il
arrivé ? demanda Nouf-Nouf.


— Je ne sais pas !
répondit Nif-Nif. Je l’ai simplement vu foncer sur Naf-Naf et puis
« Crac » ! plus personne ! Exactement comme s’il s’était cogné
contre un mur ! Je n’y comprends rien du tout.


— Je vous expliquerai plus
tard ! promit Naf-Naf, très content de lui.


— Ce doit être un coup de
soleil ! avança Nouf-Nouf.


— Oui ! quelque chose
dans ce genre-là ! se contenta de conclure Naf-Naf. Et maintenant, vous
deux, rentrez vite à la maison pendant que le danger est écarté. Je vous
rejoins dans un instant. »


Nif-Nif et Nouf-Nouf ne se le
firent pas répéter deux fois : toutes ces émotions les avaient bien
fatigués.


*


* *


Boniface, en rejoignant Naf-Naf,
tint à s’expliquer :


« J’ai du miel ! J’ai
une tasse ! mais j’ai eu beau chercher partout, du thé, je n’en ai pas
trouvé ! Parce que moi, le thé…


— Aucune importance,
Boniface ! l’interrompit Naf-Naf.


— Ah ! bon ! si
j’avais su, je ne me serais pas donné tant de mal !


— Ne t’inquiète pas pour ça,
Boniface ! répondit Naf-Naf qui l’écoutait d’une oreille distraite ;
de toute façon, je n’aime pas tellement le miel, une tasse de thé me
suffira ! »


« BAOUM ! »


Le gros Boniface venait de tomber
raide juste à côté de Grand Loup.


« Qu’est-ce qui lui
prend ? murmura Naf-Naf stupéfait. J’ai pourtant ôté mes lunettes
magiques. Et je n’ai rien dit de particulier ! »


P’tit Loup, que la curiosité
démangeait, avait suivi Boniface à distance. Quand il vit son père et le gros
ours allongés l’un à côté de l’autre, il ne put s’empêcher de crier :


« Oh ! Naf-Naf, tu les
as tués tous les deux !





— Mais non ! Mais
non ! ne t’inquiète pas ! Boniface est tombé tout seul. Quant à Grand
Loup, il est encore sous l’influence de mes lunettes magiques, mais ça ne
durera plus longtemps ! expliqua Naf-Naf.


— Tu es sûr que P’pa n’a pas
de mal ?


— Certain, P’tit Loup. Je
peux même te garantir qu’une fois réveillé, il ne se souviendra plus de
rien ! Il aura oublié tout ce qui s’est passé ! Mes lunettes ont très
bien fonctionné !


— Alors, tant mieux ! Je
me sauve : il ne faut pas que P’pa me voie ici quand il reprendra
conscience ! Je vais l’attendre à la caverne ! Au
revoir ! »


Et P’tit Loup partit au galop,
encore un peu inquiet malgré les assurances de son ami.


Naf-Naf resta donc seul avec ses
deux victimes.


C’est d’ailleurs Boniface qui
donna signe de vie le premier.


Il se redressa, puis resta assis
par terre, se demandant bien ce qu’il faisait là. Regardant autour de lui, il
vit Naf-Naf :


« Oui ! Je sais !
Tu veux du thé ! »


Et il se releva péniblement, aidé
par Naf-Naf qui craignait de le voir retomber sur lui et l’écraser.


« Non ! pour
aujourd’hui, c’est trop tard ! Du thé, tu m’en donneras la prochaine
fois ! répondit Naf-Naf conciliant.


— Oh !
Seigneur ! » gémit Boniface.


Une fois debout, il regarda autour
de lui et son regard s’arrêta sur Grand Loup, toujours allongé :


« Oh ! la belle
carpette ! s’exclama le gros Boniface. Elle est à toi ?


— Ce n’est pas une carpette,
idiot ! C’est le père de P’tit Loup !





— Qu’est-ce qu’il a ? Il
est malade ? s’inquiéta le bon Boniface.


— Non ! Juste un petit
malaise ! Quand il reprendra connaissance, occupe-toi de le faire rentrer
chez lui !


— Compte sur moi,
Naf-Naf !


— Inutile de lui parler de nous
ni de P’tit Loup, surtout ! Il est très sévère et je ne voudrais pas que
son fils se fasse attraper par notre faute !


— Compris, Naf-Naf !
Fais-moi confiance ! Tu me connais : je resterai bouche cousue !


— Merci, Boniface !…
Ah ! j’oubliais ! S’il te faisait des ennuis emploie la manière
forte ! Là-dessus, je me sauve ! A bientôt ! »


Et Naf-Naf laissa Boniface veiller
sur le sommeil de Grand Loup.


Ce dernier ne tarda pas à ouvrir
un œil, puis l’autre.


Il s’étira, bâilla, regarda autour
de lui et sursauta en découvrant un géant à côté de lui.


Le géant lui sourit
gentiment :


« Alors ? On a fait un
bon dodo ? »


Grand Loup, tranquillisé,
répondit :


« Oui ! Excellent !
Je me suis senti fatigué tout d’un coup et je n’ai pu résister au besoin de
faire un petit somme.


— Est-ce que je peux faire
quelque chose pour vous ?


— Vous êtes vraiment trop
gentil ! Ma foi, je boirais bien un peu ! Ce qui me ferait plaisir,
si ça n’est pas trop vous demander, c’est une bonne tasse de thé ! »


Et Grand Loup ne comprit jamais
pourquoi il reçut immédiatement la plus formidable raclée de toute sa
vie !














 





 


CHAPITRE VII


Ne nous énervons pas !...


 


 


P’tit Loup, en retrouvant son
père, ne put s’empêcher d’en vouloir à Naf-Naf : « Ah ! le
menteur, pensa-t-il, lui qui m’avait assuré que P’pa n’aurait aucun mal !
Je ne lui ferai plus confiance ! »


Il faut dire que Grand Loup était
en piteux état : un œil au beurre noir, le nez sanguinolent, la langue
pendante, il faisait pitié.


Il prit une chaise et s’assit sans
prononcer un mot.


« Eh bien ! P’pa,
qu’est-ce qu’il y a qui ne va pas ? », questionna P’tit Loup
gaiement, comme s’il ne s’était aperçu de rien.


Grand Loup finit par ouvrir la
bouche et marmonna :


« Je fais un petit somme, je
me réveille et je vois un gros monstre très gentil ! Il me demande si je
veux quelque chose, je lui réponds : « Oui ! une tasse de
thé ! », et le voilà qui se met à me battre comme une carpette !
Et là-dessus, toi, tu me poses des questions idiotes ! Mais, à part ça,
tout va très bien ! »


P’tit Loup se sentit le cœur plus
léger : Naf-Naf n’était pas responsable de l’état de Grand Loup… enfin,
pas tout à fait ! Il changea de sujet de conversation :


« Et tes « lunettes
diaboliques » P’pa, ça avance ? »


Grand Loup sembla reprendre
vie :


« Oui, fiston, s’écria-t-il
presque joyeusement, j’ai terminé !


— Bravo P’pa ! Fais-moi
voir ça !





— Attends !
Attends ! pas si vite ! J’ai terminé les calculs, mais je ne suis pas
encore passé à la fabrication. A propos, d’après toi, 2 et 2, combien ça
fait ?


— Quatre ! répondit
P’tit Loup sans hésiter.


— Tu es sûr ?


— Évidemment ! Pas
toi ?


— Et cinq, des fois, ça ne
pourrait pas aller ? demanda Grand Loup plein d’espoir.


— Certainement pas !
Pourquoi ?


— Pour rien ! répondit
Grand Loup d’une voix morne. Bon ! Je remonte au grenier finir tout
ça ! Et après, à nous deux, les trois Petits Cochons ! »


Naf-Naf ne s’était pas
trompé : Grand Loup n’avait gardé aucun souvenir de ce qui s’était passé
avant son réveil.


P’tit Loup, laissant son père à
ses travaux, alla s’asseoir à l’entrée de la caverne. Il aurait bien voulu
savoir pourquoi Grand Loup lui avait demandé : « deux et deux,
combien ça fait ? », et pourquoi il avait semblé tellement déçu que
« cinq » ne soit pas la bonne réponse. « Après tout, on verra
bien ! » murmura-t-il, et il rentra afin de râper des carottes pour
le dîner.





Pour fêter la réussite de P’pa, il
décida de faire aussi des beignets de pommes de terre.


Oui ! Ça irait : avec un
bouillon de légumes, des carottes râpées et des beignets de pommes de terre,
Grand Loup serait ravi !


*


* *


Naf-Naf, lui, voyait la vie en
rose ; son expérience avait parfaitement réussi.


Boniface, encore rouge de colère,
était venu lui raconter comment il avait fait comprendre à Grand Loup qu’il ne
fallait pas abuser de l’hospitalité des gens :


« Que toi, tu me demandes du
thé, ça va ! Entre amis on peut plaisanter ! Mais lui ? Un
étranger que je ne connais pas, essayer de me faire une blague ? Faut tout
de même pas me prendre pour un idiot ! »


Naf-Naf, sans le contredire,
l’avait remercié pour le service rendu en se promettant de ne plus jamais
prononcer le mot « thé » devant lui. La joie de Naf-Naf eût été
complète si un petit nuage n’était venu l’assombrir. Ce nuage s’appelait
Nouf-Nouf et Nif-Nif.


Eux, ils n’étaient pas contents du
tout !


Ils avaient l’impression, et ils
n’avaient pas tort, que leur frère leur cachait quelque chose.


Le nuage creva donc, et une pluie
de questions s’abattit sur Naf-Naf :


« Pourquoi Grand Loup est-il
tombé devant toi sans que rien ne l’ait touché ? attaqua Nouf-Nouf.


— Pourquoi nous as-tu
renvoyés tout de suite à la maison ? continua Nif-Nif.


— Et qu’est-ce que c’est que
ces drôles de lunettes que tu portais ? » interrogea à nouveau
Nouf-Nouf.


Et cela continua pendant une bonne
dizaine de minutes, jusqu’au moment où Naf-Naf, abasourdi, donna un grand coup
de poing sur la table :


« Ça suffit ! Si vous ne
me laissez pas le temps de répondre, vous ne saurez jamais rien ! »


C’était tellement juste que
Nif-Nif et Nouf-Nouf se turent aussitôt.





Naf-Naf leur raconta tout. Nif-Nif
et Nouf-Nouf écoutaient, fascinés :


« Ça alors ! Pour une
trouvaille, c’est une trouvaille ! dit Nouf-Nouf.


— Tu vas pouvoir battre Grand
Loup à tous les coups ! » s’écria Nif-Nif en sautant en l’air de
joie.


Et tous deux se mirent à battre
des mains en chantant :


« T’as perdu, Grand Méchant
Loup 


Grâce à qui, grâce à nous 


Nos lunett’s te rendront fou


Tra la la la la ! »


— Calmez-vous, mes petits
frères, calmez-vous ! La partie n’est pas encore gagnée ! dit
Naf-Naf.


— Oh ! toi, tu es
toujours pessimiste, Naf-Naf !


— Non, Nouf-Nouf, tu te
trompes ! Je suis prudent ! Souviens-toi de la devise de
Boniface : « Il ne faut pas vendre la peau de l’ours avant de l’avoir
tué ! »


Nif-Nif éclata de rire :


« Tu oublies une chose, mon
petit Naf-Naf, c’est que Grand Loup n’est pas un ours !…


— … et que nous n’avons pas
du tout l’intention de le tuer ! s’écria Nouf-Nouf. Ça ferait trop de
peine à P’tit Loup ! Et ça, je ne veux pas !


— Ni moi !


— Moi non plus ! dit
Naf-Naf, mais il faut bien lui donner une petite leçon de temps en temps pour
lui faire comprendre qu’il n’a aucun intérêt à nous manger !


— Pourquoi ?


— Parce que, après, il
s’ennuierait ! » conclut Naf-Naf.














 





 


CHAPITRE VIII


Ça marche !


 


 


Pour l’instant. Grand Loup ne
s’ennuyait pas !


Du grenier, parvenaient à P’tit
Loup des bruits de coups de marteau, les « ZZI ZZIN » de la scie, le
raclement de la meule. Le pauvre en était assourdi. L’heure du dîner était
largement passée et pourtant son père, généralement le premier à se mettre à
table, continuait à travailler.


Tout à coup le vacarme
cessa !


Pendant un long moment ce fut le
silence absolu !


P’tit Loup commençait à
s’inquiéter lorsque s’éleva le fameux cri de victoire de Grand Loup :


« AHOO ! AHOOO !
AHOOOO ! »


Les murs de la caverne se mirent à
trembler et le plafond menaça de s’effondrer quand le Génial Inventeur se mit à
hurler :


« J’ai trouvé ! J’ai
trouvé ! »


P’tit Loup poussa un soupir de
soulagement : ses beignets de pommes de terre ne seraient pas complètement
brûlés !


La trappe du grenier s’ouvrit sur
un dernier : « J’ai trouvé… é… é… É ! »


Et « Patatrac ! »,
Grand Loup atterrit la tête la première aux pieds de son fils ! Distrait
(comme tous les savants) il avait oublié qu’on ne descendait pas d’un grenier
par un escalier mais par une échelle !


« BADABOUM ! »





Heureusement, P’tit Loup se
souvint que la meilleure façon de ranimer quelqu’un était de lui verser sur la
tête une grande bassine d’eau bien fraîche. Miracle ! Il avait précisément
en main cette bassine providentielle ! Sans hésiter, il versa le contenu
du récipient sur la tête de son père.


« Flac ! »


Hélas ! Dans son affolement,
P’tit Loup avait oublié que ce n’était pas une bassine d’eau fraîche qu’il
portait mais la soupière de bouillon de légumes bien chaud !


Néanmoins, le résultat fut à peu
près le même : Grand Loup reprit immédiatement connaissance :


« Ouille ! Ouille !
Houla ! Houla ! Que c’est chaud ! Hou ! Que ça brûle !
Houla ! Houla ! »


Aveuglé, il se mit à courir dans
la pièce en hurlant, à la recherche de la cuvette toujours pleine d’eau froide.


Pensant l’avoir trouvée, il s’y
trempa la figure :


« Ouille ! Aïe
Aïe ! Houla ! »


Pas de chance !


Ce n’était pas la cuvette mais la
grande poêle où les beignets de pommes de terre finissaient de frire !





Grand Loup reprit sa ronde,
heurtant les meubles, se prenant les pieds dans les chaises, sans cesser de
crier :


« Hou ! Que c’est
chaud ! Que ça brûle ! Au secours, P’tit Loup ! Fais quelque
chose, fiston ! »


P’tit Loup n’avait pas
attendu : il était allé au puits.


A présent, debout sur la table, un
baquet d’eau à la main, il guettait le moment où Grand Loup s’arrêterait de
courir pour l’arroser.


Épuisé, Grand Loup s’accorda une
petite pause et reçut immédiatement la douche bienfaisante qu’il souhaitait
depuis de longues minutes :


« Ouf ! Ca fait du
bien ! Merci, fiston !


— Tu sais, P’pa, dans ton
malheur tu as eu de la chance !


— Ah ! Oui ?


— Oui ! Tes
« lunettes diaboliques » ne sont même pas cassées ! Tiens !
Les voilà !


— Merci, P’tit Loup ! Je
vais les essayer tout de suite ! »


A peine les avait-il posées sur
son nez qu’il s’écria :


« Ça marche ! Ça
marche !


— Que vois-tu, P’pa ?


— Rien du tout !
répondit Grand Loup, mais dès que je connaîtrai les « formules
diaboliques », les lunettes s’éclaireront, et les Petits Cochons seront en
mon pouvoir ! Je vais travailler toute la nuit, et demain, ah !
ah ! ah !… Miam ! Miam ! Miam !


— Bien, P’pa ! Mais, à
propos, ce soir, que veux-tu manger ?


— Hum ! Il m’a semblé
sentir tout à l’heure une bonne odeur de bouillon de légumes ! J’en
prendrai volontiers ! »


P’tit Loup se demanda si son père
n’était pas en train de se moquer de lui.














 





 


CHAPITRE IX


La chance change de camp


 


 


Grand Loup n’aimait pas
travailler. Généralement, cela le faisait dormir très rapidement. Ce soir-là,
son ouvrage était trop important pour qu’il se laissât aller, c’est pourquoi
P’tit Loup dut attendre trois longues minutes avant de l’entendre ronfler.


C’était le moment ou jamais pour
P’tit Loup d’aller porter les dernières nouvelles à ses amis.


Seul, Naf-Naf était encore éveillé ;
Nif-Nif et Nouf-Nouf n’avaient pas résisté aux émotions de la journée.


« Si Grand Loup a trouvé le
secret des « lunettes diaboliques », c’est très grave !
s’inquiéta Naf-Naf.


— Pas de panique, le rassura
P’tit Loup, je crois qu’il a fait une légère erreur de calcul : il est
persuadé que 2 + 2 font 5 ! Pour l’instant, il dort ! Tu vois que tu
ne crains pas grand-chose !


— D’après toi, demanda
Naf-Naf, quand pourrait-il attaquer ?


— P’pa est têtu ! Même
s’il n’est pas prêt, il attaquera, convaincu d’être le plus fort !… Alors,
s’il tentait le coup demain, ça ne m’étonnerait pas !


— Merci, P’tit Loup ! Je
serai prêt au lever du soleil ! Fais bien attention à toi, recommanda
Naf-Naf.


— N’aie pas peur, j’ai
l’habitude ! Salut ! Je retourne à la maison avant qu’il ne
s’aperçoive de mon absence ! »





*


* *


A peine avait-il regagné sa
demeure que Grand Loup, remis de ses fatigues, l’appelait : « Fiston !
Fais-moi réciter ces satanées formules diaboliques infernales que je n’arrive
pas à me mettre dans le crâne ! Ces trois-là suffiront pour faire
fonctionner mes lunettes ! » La première était évidemment :


« Lunettes diaboliques 


Je veux sans façons 


Mettre dans ma marmite 


Les trois P’tits Cochons ! »


La deuxième se récitait
ainsi :


« Lunettes diaboliques 


Pour moi, le Grand Loup 


Faites que la musique 


Me serve partout ! »


Et la troisième enfin,
disait :


« Lunettes diaboliques 


Grâce à vous, je vois 


Ce que le public 


Lui, ne verra pas ! »


P’tit Loup n’avait jamais vu son
père d’aussi bonne humeur. C’était aussi la première fois qu’il l’entendait
fredonner :





« Qui craint le Grand tra la
la 


Tra la laire, tra la la
la ! »


S’arrêtant brusquement au milieu
de la chanson dont il avait oublié les paroles, il déclara :


« Nous avons tous les atouts
en main, fiston ! C’est le moment ou jamais de vaincre définitivement
cette famille de cochons qui commence à m’énerver ! Nous partirons dès
demain à l’aurore ! »





A l’est le jour pointait à peine
lorsque Grand Loup partit à la tête de ses troupes, c’est-à-dire suivi par son
fils assez inquiet quant à la suite des opérations.


*


* *


Comme il l’avait dit. Naf-Naf
était prêt dès le lever du jour.


Il était entouré de son état-major
comprenant Nif-Nif et Nouf-Nouf.


Tous attendaient l’attaque de pied
ferme, certains de remporter la victoire. A l’abri dans le laboratoire secret,
Naf-Naf mit ses lunettes magiques et murmura :





« Lunettes magiques


Que devient Grand Loup ?


Quelle est sa tactique 


Et vient-il chez
nous ? »


Sur ses lunettes magiques, Naf-Naf
vit alors Grand Loup descendant de son repaire en se frottant les mains.


« Alors ? Vois-tu
quelque chose ? questionna Nouf-Nouf.


— Oui ! Grand Loup
arrive ! répondit Naf-Naf tout joyeux.


— Et ça te fait rire ?
s’inquiéta Nif-Nif.


— Ne vous inquiétez pas, petits
frères, ce gros nigaud est tellement sûr de gagner qu’il va certainement faire
des bêtises ! Déjà, il a oublié de mettre ses lunettes diaboliques !…
A moi d’en profiter ! Mais il va falloir que vous m’aidiez !


— Compte sur nous,
Naf-Naf ! Que doit-on faire ?


— C’est très simple !
Dès que vous entendrez mon coup de sifflet « Truiit », toi Nouf-Nouf
tu baisseras la manette n° 3 qui est là, et toi Nif-Nif, la manette n° 4
qui est à gauche ! Compris ?





— Compris ! s’écrièrent
les deux assistants en se précipitant à leurs postes respectifs.


— Ne faites rien avant mon
coup de sifflet surtout ! tint à préciser Naf-Naf qui connaissait trop
bien l’indiscipline de ses frères.


— On n’est pas complètement
idiots, protesta Nouf-Nouf ! On baisse les manettes quand tu fais comme
ça »… Il porta deux doigts à sa bouche et souffla de toutes ses forces.


Un formidable « Truiit »
retentit dans le laboratoire. Nif-Nif, respectant les ordres donnés, abaissa
sans hésiter le levier qui était devant lui.


« Aïe ! »


Naf-Naf eut juste le temps de se
baisser pour éviter le fer à repasser recouvert d’un gant de boxe qui
traversait la pièce au bout du ressort détendu.


« Ouille ! »


L’infortuné Nouf-Nouf, qui avait à
peine terminé de siffler, reçut de plein fouet le formidable coup de poing sur
son petit museau rose.





« Ça commence bien ! »
s’écria Naf-Naf en se précipitant vers son frère qui, tel un astronaute,
nageait dans un océan d’étoiles.


Naf-Naf, malgré tous ses efforts,
ne parvint pas à ramener sur terre le voyageur de l’espace.


Fort heureusement, il n’y avait
pas grand mal et dans peu de temps Nouf-Nouf reviendrait à lui.


« Ah ! c’est
malin ! dit Naf-Naf en s’adressant à Nif-Nif.


— Si tu n’avais pas sifflé ce
ne serait pas arrivé ! se défendit l’accusé.





— Mais je n’ai jamais sifflé !
protesta Naf-Naf.


— Alors qui ? »


Et ils regardèrent tous deux
Nouf-Nouf qui, se trouvant momentanément sur une autre planète, ne pouvait leur
répondre.


Pendant ce temps, Grand Loup
s’était rapproché de son objectif.


La situation devenait dangereuse
pour les Petits Cochons et P’tit Loup, lui-même, commençait à avoir des
doutes : il se demandait pourquoi Naf-Naf ne s’était pas encore manifesté.


Ses fameuses lunettes magiques
étaient-elles en panne ?


Avait-il fait, lui aussi, une
erreur de calcul ?


Pourtant sa première expérience
avait parfaitement réussi !


Alors ?


Grand Loup se retourna et dit
alors à son fils :


« Tu vois, j’avais
raison : les Petits Cochons n’ont pas de « lunettes magiques ».
Ce sera encore plus facile de les attraper que je ne le pensais !
Ah ! Ah ! Ah ! »


Grand Loup n’a pas tort, pensa
P’tit Loup. « L’opération lunettes » n’est pas encore gagnée pour les
Petits Cochons !














 





 


CHAPITRE X


Grand Loup sur une mauvaise pente


 


 


Naf-Naf et Nif-Nif comprirent vite
qu’il ne fallait pas se laisser abattre par l’accident qui venait de leur
arriver, sinon c’était la catastrophe. Sachant que Nouf-Nouf ne craignait rien,
ils se mirent au travail afin de remettre en place le mécanisme du gant de boxe
à ressort.


Jamais Nif-Nif n’avait déployé
autant d’énergie. Il regardait de temps en temps du côté de Nouf-Nouf,
l’enviant secrètement de n’avoir rien à faire. Cependant, lorsqu’il pensait à
la façon dont ce repos avait été obtenu, il se remettait à l’ouvrage de plus
belle, encouragé par Naf-Naf :


« Vas-y, frérot ! Ça
n’est pas encore cette fois-ci que Grand Loup nous aura, je te le
garantis ! Demain, tu pourras reprendre ton violon, et Nouf-Nouf sa
flûte ! »


Cet avenir souriant lui redonnait
des forces. Bientôt les deux frères eurent remis leur système de défense en
ordre.


« Maintenant, il faut que je
sache où en est Grand Loup, afin de parer au plus pressé ! dit Naf-Naf.
Passe-moi mes lunettes magiques !


— Tes lunettes ? Je ne
les ai pas ! dit Nif-Nif.


— Où sont-elles
passées ? Pourvu que...


— Ah ! non ! Ne me
dis pas que tu les as cassées ! » cria Nif-Nif.


Il commença à courir à travers la
pièce à la recherche de l’arme secrète : 


« Attention ! cria
Naf-Naf, tu vas marcher dessus ! »


Nif-Nif s’immobilisa aussitôt, un
pied en l’air, bras écartés, n’osant plus respirer.


« Ouf ! Tu m’as fait
peur, dit Naf-Naf d’une voix tremblante, il s’en est fallu de peu ! Ne
bouge surtout pas !


— N… non ! mais dé…
dépêche-toi, je commence à avoir une cr… cr… crampe ! » balbutia
Nif-Nif.


Naf-Naf alla récupérer ses
lunettes et poussa un soupir de soulagement : par miracle, elles étaient
intactes !


Tout à sa joie, il avait
complètement oublié Nif-Nif, qui, bien sagement, restait dans la même position
inconfortable :


« Tu en as pour
longtemps ? » gémit l’infortuné Nif-Nif transformé en statue vivante.








Son frère ne lui répondit
pas : plongé dans ses réflexions, il ne l’avait même pas entendu.


Naf-Naf se demandait s’il valait
mieux s’assurer de la position de Grand Loup ou attaquer immédiatement !
Les « lunettes magiques » ne pouvant répondre qu’à une seule question
à la fois, Naf-Naf décida d’attaquer.


Il chaussa ses lunettes et se mit
à réciter à voix basse une formule dont Nif-Nif ne comprit que quelques
mots : « patinoire », « vitesse », et
« toboggan » !


« Maintenant, il n’y a plus
qu’à attendre la suite des événements ! » dit Naf-Naf.


En se retournant, il vit Nif-Nif.
Le pauvre transpirait à grosses gouttes et semblait sur le point de s’évanouir.


« Que fais-tu là, avec une
jambe en l’air ?


— Je peux bouger ?


— Bien sûr ! Et va vite
te remettre à ton poste, paresseux ! ordonna Naf-Naf. N’oublie pas :
il n’y a que moi qui siffle, ici ! Vu ?


— Bon ! Bon ! dit
Nif-Nif qui partit en boitant vers la fameuse manette n° 4.


— Tu as mal aux pieds ? s’inquiéta
Naf-Naf.


— Non ! Juste des
fourmis dans les jambes !


— Tu ne fais pas assez de
gymnastique ! » dit Naf-Naf d’un ton sans réplique.


Au même moment, Grand Loup n’avait
pas de fourmis dans les jambes et faisait plus de gymnastique qu’il ne désirait.


En effet, il dévalait la pente de
la colline, tantôt sur le ventre, tantôt sur le dos, tantôt sur la figure.


Il se demandait ce qui avait bien
pu se passer :


« Je marchais pourtant bien
tranquillement quand tout d’un coup j’ai perdu l’équilibre et je me suis mis à
glisser. Ce ne peut être de la glace, puisqu’on est en été, et cependant j’ai
cru être sur une patinoire !… Et puis après, impossible de me rattraper,
comme si j’étais sur un toboggan !… Il y a quelque chose qui n’est pas
normal dans cette histoire ! »


P’tit Loup, lui, avait compris que
Naf-Naf et ses frères venaient de passer à l’action.


Il était temps, car déjà Grand
Loup arrivait à proximité de la maison des Petits Cochons, d’une manière tout à
fait différente de celle qu’il avait prévue. Son irrésistible glissade prit
bientôt fin :


« BANG ! »


C’était le gros chêne de l’allée
menant au laboratoire secret de Naf-Naf qui venait de stopper net le slalom
géant de Grand Loup.


« DING ! DONG !
DING ! DONG ! » 


Il entendait un joyeux carillon
résonner dans sa tête pour célébrer sa performance.


Comme Grand Loup était solide, il
se releva. Encore un peu étourdi, il ne savait plus exactement où il se
trouvait.


Il s’appuya au tronc de l’arbre
pour que ses idées se remettent en place.


Baissant les yeux, il s’aperçut
qu’il était accoudé à une boîte aux lettres. En se penchant, il put lire le nom
du propriétaire !


C’était :


« LES TROIS PETITS
COCHONS » !


« Bon sang de bon sang de
bonsoir ! J’ai tapé dans le mille ! »


Et, pour avoir tapé, il avait
tapé ! La bosse qu’il avait sur le front le prouvait largement.


« Ce n’est plus qu’une
question de minutes ! Avec mes lunettes diaboliques, cette affaire va être
réglée en douceur ! Évidemment, s’il y avait ce gros ours mal léché qui
n’aime pas le thé, ça poserait des problèmes, mais à cette heure-ci ça
m’étonnerait qu’il soit là ! Ah ! Ah ! Ah ! mes Petits
Cochons jolis, je vais vous cueillir aussi facilement que des
pâquerettes ! »


Durant tout ce temps, Grand Loup
fouillait ses poches sans arriver à mettre la main sur ses précieuses lunettes.


Il commençait à être
inquiet :





« Je ne les ai tout de même
pas oubliées, non ! »


Finalement, il les trouva à
l’intérieur de son chapeau.


Il les posa délicatement sur son
nez et se dirigea vers le laboratoire… à pas de loup, bien entendu !


Et c’est là que ses ennuis
commencèrent.


En effet, la partie de toboggan
provoquée par Naf-Naf, et surtout son arrivée en catastrophe sur le vieux
chêne, lui avaient légèrement brouillé les idées.


Toutes les formules qu’il avait
répétées cette nuit s’emmêlaient dans sa pauvre tête, et il n’arrivait pas à en
reconstituer une seule correctement ! Grand Loup commença à transpirer et
à perdre de son assurance :


« Et dire que P’tit Loup
n’est même pas là pour m’aider ! Où a-t-il pu passer, ce garnement ? »





Ne voulant absolument pas
participer aux événements qui allaient se dérouler, le garnement en question
était assis derrière un buisson d’où il pourrait, sans danger, suivre les
opérations. Il ne tenait pas du tout à se montrer.


Un grand cri qu’il connaissait
bien le fit sursauter :


« AHOU ! AHOU !
AHOOOU ! » : le chant de victoire de son père !


A travers les branchages, il le
vit sauter trois fois à pieds joints, ce qui était le signe évident d’une
grande joie, et il y avait de quoi !


Un éclair venait de traverser la
mémoire de Grand Loup :


« Ça y est ! J’en ai
retrouvé une ! J’en ai retrouvé une ! Ah ! Ah !
Ah ! »


De plaisir, il se mit à se rouler
dans l’herbe en chantant :


« J’en ai retrouvé une !


J’en ai retrouvé une ! »


Pauvre Grand Loup !


Il ne pouvait pas savoir que
c’était précisément celle-là qu’il ne fallait pas employer à cet instant.














 





 


CHAPITRE XI


Match nul ?


 


 


C’est donc un Grand Loup très fier
de lui qui s’approcha sans hésiter du laboratoire secret de Naf-Naf en criant
d’une voix forte : 


« Lunettes diaboliques 


Grâce à vous je vois 


Ce que le public 


Lui, ne verra pas ! »


Ce qu’il vit d’abord, ce furent
les pancartes d’avertissement que Naf-Naf avait clouées sur la porte. Elles
n’avaient pas changé mais les lunettes, mal réglées, de Grand Loup lui firent
lire une version tout à fait différente. Il les parcourut rapidement :


« Opération porte
ouverte ! »


« Bienvenue à Grand
Loup ! »


« Entrée
gratuite ! »


« Grand Loup est
extra ! »


« Les Petits Cochons aiment
Grand Loup ! » 


— Qu’est-ce qu’ils sont bêtes, ces
Petits Cochons ! ricana Grand Loup. S’ils croient que c’est avec ça qu’ils
vont m’attendrir, ils se trompent ! Malgré tout, ce n’est pas la peine de
les effrayer davantage ! Je vais jouer les tontons gâteaux, et dès qu’ils
viendront s’asseoir sur mes genoux, hop ! je les attrape et je les
emmène ! »


Il tourna donc délicatement la
poignée, ouvrit et entra tout souriant de ses longues dents :


« Chers amis, commença-t-il,
c’est avec un grand plaisir que… »


Un coup de sifflet
l’interrompit :


« Tuiit ! »





Et avant qu’il ait pu bouger le
petit doigt, le mécanisme de Naf-Naf se mit en marche : 


« VLAOUCH ! »


Un direct du droit en pleine
mâchoire.


« SCHPLAFF ! »


Un crochet du gauche sur l’oreille
et :


« BAOUM ! »


Grand Loup était étendu sur le
parquet, ses lunettes brisées à côté de lui.


« Bien joué, p’tit
frère ! dit Naf-Naf à Nif-Nif.


— Je ne suis pas
mécontent ! répondit Nif-Nif tout joyeux, c’est bien dommage que Nouf-Nouf
n’ait pu voir tout ça !


— Si ! J’ai tout
vu ! »


C’était le pauvre Nouf-Nouf qui
venait de reprendre connaissance.


« C’est avec tes lunettes
magiques que tu as pu faire ça, Naf-Naf ? demanda-t-il.


— Non ! C’est grâce à
ses lunettes diaboliques ! P’tit Loup m’avait prévenu qu’elles n’étaient
pas au point ! Mais, attention ! ça n’est pas terminé ! »


P’tit Loup arriva tout
essoufflé :


« Ça s’est bien passé, les
gars ?


— Regarde ! dit Naf-Naf
en lui montrant Grand Loup toujours allongé par terre.


— Ah ! ce pauvre
P’pa ! Qu’est-ce qu’il a pris depuis hier ! Je crois que maintenant,
il aura compris !


— Non, P’tit Loup ! Ton
père ne comprendra jamais et il essaiera toujours de nous attraper.


— Alors ?


— Eh bien, nous, nous
tâcherons de nous défendre !


— Regarde, Naf-Naf !
Grand Loup commence à bouger ! s’écria Nouf-Nouf.


— Ne t’inquiète pas !


— Vous n’allez pas encore lui
faire mal, j’espère, s’inquiéta P’tit Loup.


— Mais non ! Tu peux
rester, P’tit Loup, puisque tu sais qu’après il ne se souviendra plus de
rien ! »


*


* *


Grand Loup s’était redressé. Assis
à même le sol, il regardait autour de lui sans comprendre :


« Bon ! Qu’est-ce que je
disais, déjà ?… Ah ! oui, je disais donc : Chers amis, c’est
avec un grand plaisir que… »





 





Il était écrit que personne ne
connaîtrait la suite de son discours, car Naf-Naf, ses verres sur le nez,
s’était mis à réciter :


« Lunettes magiques 


Grâce à vous je vois 


Cuire dans ma marmite 


Un Grand Loup, ma
foi ! »


Immédiatement, Grand Loup eut la
pénible sensation de se trouver ficelé comme un rôti bardé de lard, salé,
poivré et entouré de petites pommes de terre nouvelles.


Il sentait déjà la chaleur du four
lui griller le dos et la plante des pieds. Il était vexé à la pensée que plus
tard on dirait de lui dans sa famille :


« Le seul qui se soit fait
manger par des Petits Cochons, c’est celui qu’on appelait Grand
Loup ! »


C’était trop ! On ne pouvait
pas lui faire ça !


Il se mit à supplier :


« Non ! Non ! Je
vous promets que je ne recommencerai pas ! Je ne vous ferai plus de
mal ! Tout ça, c’était pour plaisanter ! Je vous aime bien,
moi ! Houla ! Houla ! Je sens que je cuis ! Ça me brûle !
Oter-moi du feu ! Je vous en prie, mes bons amis ! »


Naf-Naf et ses frères riaient aux
éclats en voyant Grand Loup se rouler sous la table dans tous les sens :
évidemment, il n’était ni dans un four ni entouré de pommes de terre.


Il était simplement sous
l’influence de la magie.


La gaieté des Petits Cochons s’arrêta
très vite !


Ce jeu ne les amusait plus du
tout !


Naf-Naf ôta ses lunettes et Grand
Loup cessa aussitôt de crier.


Il se releva lentement et regarda
l’un après l’autre, Naf-Naf, Nouf-Nouf et Nif-Nif, avant de dire
simplement :


« Merci ! »


Naf-Naf s’avança, la main
tendue :


« On fait la paix, Grand
Loup ?





— On fait la paix,
Naf-Naf ! »


Et il serra la main des trois
Petits Cochons en pensant :


« On fait la paix… pour
aujourd’hui ! » 


Naf-Naf, de son côté,
réfléchissait :


« Dès demain, il faut que je prépare
un nouveau plan ! »


Pour l’instant, c’était la fête,
et tout le monde regagna la maison afin de fêter la réconciliation.


Ils allaient tous se mettre à
table, lorsque :


« CRAAAC ! » la
porte vola en éclats.


C’était Boniface qui venait de
l’ouvrir délicatement d’un grand coup de pied, car il tenait entre ses mains un
plateau, des tasses, et un pot fumant.


« Ah ! non, pas
lui ! s’écria Grand Loup avant de s’évanouir.


— Qu’est-ce qu’il a
celui-là : il n’aime plus le thé ! gronda Boniface ; eh bien, c’est
difficile de faire plaisir à tout le monde ! »
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